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 POLITIOVE 
D V " EMP s. 


Touchant ce qui s’eft pañlé depuis le 26. 
Aouft 1648. jufques à lheureux 
secour du Roy enfa Ville 
de Paris. 


MISGOVRS QVI PEVT 


 feruir de memoire à lHiftoire. 


Du aux bons Francois. 


À PARIS, 


DelIm primerie d'Arnould Cotinet,ruë des 
Carmes au petit IESV S. : 
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LE POLITIQVE 


DV TEMPS 


| Difcours qui peut feruir de memoire 


à lHiftorre. 


; E fucces le plus avantageux des affaires ne 
#2 dépend pas toufiours de la bemne conduitre, 

# On doitbien fouuentau bon-heur plus qu’à 
la prudence humaine. Et les chofes d’elles- 
h mefmes fe portent à vne fin ,que tous les 
, foins d'vnfage Politique fe font cfforcezen 
-vaindeleur donner. Il faut quelquesfoisac- 
tendre dans leur confufion de quel cofté elles viendront à 


pancher ,auant que de régler leur cours. On ne peutles con- 


duire que trop aueuglément, quandleurs voyes font encor in- 
connués : & ilefttrop hazardeux de les enuifager, quand on 


_ ne fçait pas quelle face elles doiuent prendre. Le fouuerain 


degré de prudence confifte à les mettre dans vn point, où el- 


les ne peuuent qu'heureufemét réüflir. Mais parca que lé nom- 


bre infiny des circonftances qui les accompagnent, ofte / 


- bien fouuent la connoiffance de ce but tanc defiré, il arriue 


que la plus fincere conduitte fe rend fufpe&te., & que Totdrele- 


. plus parfait &le plus accomply treuue de loppofition dansvne 


circonftance contraire, quia preuenu les efprits, & leur a faic 


conceuoir de la difficulté dans la continuation d'vn gouuerne- 


À i 


ER 


porn 


4 sh 
mentquileut femble defauantageux : Cette op poñitioni inter- 


romptle cours des affaires, & fait naiftre auf toft d'autres cir- 


conftances contraires, qui femblent détruirelespremicres: 8 


la crainte deeftre farpris ; porte bien fouuentles vns & les au. 
res à l'extremité. C'eft pour lors que l'Eftat en balance scher- 
che fur quife repofer, & demande vn homme qui foit égal à 
l'vn & à l'autre poids, pour les foucenir tous deux également. 
Outre la difficulté que l’ona d’en trouuer de pareille nature, il 
eft encore tres difficile d'eftre tellement dans l’eftime eh 


chacunen particulier, que perfonne des partis diuifeznetien- 


ne fa procedure fufpeéte : & que tous deferent au fentiment 
d'vn feul, pour en venir à vn accommodéement. Ainfi bien 
que l'éuenement des affaires dépende toufiours de quelques 
OcCutrences ttes - particulieres , il femble demander vne 
approbation generale pour eftre heureux. Et ce n'eft pas 
bien reüffir dans lé maniment de l'Eftat, de ne rien faire 
qui foit agreaSfé au ne Comme il ne s'agitque de fonin- 
cereft en ce digne employ, on ne doit rien entreprendre que 
pour fon bien. Mais comme il n’eft pas moins difficile d'eftre 
bon Politique, que d'eflreaymé de cout le monde: il faut ne- 
ceflaitementcrouuer en cefte conjonéture vne perfonne qui 
puiffe donnerde l'afe&ion aux bons, de la crainte aux mef- 
chants, & de la confiance à tousles- des; Pour enauoit vn de 
cefte forte , 1l faut qu'une longue experience l'air exercé, 
. qu'vne prude nce confommée l'ait eftably, que la folidité de 
fon iugement l aitaffermy, qu'vne nes fouueraine l'ait 
cleué au deflusde touslesautres, & qu'yn bon- heur extraor- 
dinaire l'accompagne infparablement iufqu'au plus haurde: 
gré de fa puiffance. Nuus n'en voyons que trop, quipattagent 
entreux ces conditions. C'eft ce qui fait que nous en trou- 
uons bien peu quiles vaiffeut toutes enfemble. Neantmoins 
nous fommes dans vn ficcle aflez heureux pour ‘trou. 
uct de ces Policiques : & parmy tant de fages ceftes qui 
prennent auiourd' huy la conduitte de l'Eftat de noftre France, 
il n'en eft point quines "efforce de joindre fes foinsà ceux de 


fes 


es Collegues pour établir & fonder vne Monarchie 2 noftre 
cunc Roy fur des colomnes inébranflables, Les defor dres . 
qui s'eftoient gliffez infenfiblement dans l'Eftac depuis la 
mort de Louis treiziéme porterent [e Parlement à fupplier 
fa Majefté Regente d'yapporter quelque reméde. 

La compaflion qu'ils auoient des miferables , & 
le zele pourle feruice d'vn jeune Roy, leur fit faire quelques 
propofitions fur ce fujer. .Mais comme les auis Îes plus 
finceres en matiere d'affaires d'Eflat ne font pas toufiours 
les mieux receus, & qu'illeur fuffic d’eftre fufpeëts pour r'eftre 
point écoutez ; La Reine Regente & fon Confcil ne purent 
leur accorder des demandes, qui apresauoit «fé bien exami- 
nées, leur femblôient traifner quelque confequencedange. 
reufe à l'Eftat, & contraire à leur propicauthotité: fondés fur 
cette maxime, qu’il falloit referuer le foin d’arrefter ces defor. 
dres à {a Maiefté Regente,pour ne rien diminuër de fa puiffan- 
ce.Cetre tépôfe à vn auis fincere,nce pouuoiceftre que fufpeéte 
au Parlement. Mais leur pourfuitte apres cer Arreft, l'eftoic 
encor dauantage à la Reyne. Cettedcffancede part.& d'autre 
failoitagir diuerfement ceux qui n'auoient qu'yne mefmein- 
tention. Dans ces contrarietez apparentes on envint bien- 
coft à l'extrémite. Lesafflemblées du Parlement contre les dé 
fenfes exprefles quileurenauoiencefté faites, ne firéentqu'ai:: 
grirdauantage la perfeuerance des vns, & l’oppolfirion des au 
tres. Il n’y auoit plus à cuiter que l’excez, & l'on avoit iufte 
fujet de craindre, quela haine particuliere ne fe meflaft auec 
l'affe@tion que l'on tefmoignoirpour.le bien-de l'Eflat. Bicn 
quélawiolence ne fufkpas vn moyeu, aflez puiflant pour em: 
peltherces diffenfons publiques ; enarrefta pourtant: trois 
Confeilers par l'ordre du Conieil d'enhaut., & l'on en fir:. 
des piifonmiersd'Eftat. Le-fieurde Brouffeleftoit l’vn de ceux 
quel'onarrefta. Mais coinmé. il auoic coufiours-pris l'interet 
duPeuple le Peupleprivles armes pourda liberté. Ersimagi. 
nant qu'on neluyoftoit fon appüy-queipourl'abhacré, & lac+: 
cablerentot pardenouuelles exa@ions, il obeïc à cette char 


B 


S 


a | 
leureffrence’, quinereconnoiftpoint de loy danses premiers 


mouuemens, La demande qu'il fait de ce Confeiller, porte 


atec foylimenace déeout perdre fon ne luy rend. Sa furcur 


_aueugle s’en prenddefia âtource qu'ilrencontre. Et fans par! 


ner mefme ke Chancelier de France, il le pourfuit iufqués 
dans l'Hoftel de Luynes,où te Seigneur cft contraint de fe ca- 
cher, pour eutter la rage d'vne Populace mutinée,qué la Maje- 
fté ne peur plus retenir en {on deuoir, Le Bourgeois veureftre 
de la partie. La crainte du pillage le fait armer , ilferme tou: 
ces les auenuës, &s'oppofe par des Barricades à la licence de 
ce menu Peuple ;que l'efperance dubutin exciteeñicor danian 
cage autumulte qu'il a commencé. La bonne conduite de l2 
Reyneappaifa fon infolence, Elle crur qu'il valoit mieuxrelaf- 
Cher vn peu de fonauthorité ,que dela hazärdertouteentiere. 
Elle rendit ce prifonnier tant defité du Peuple & des Bour- 
gcois, afin de contenter les vns & raffcurer les aurrés. Ce fue 
pout lors ,que par maxime d’Eftar, la foiblefle criompha de la 
puiffance, Cependant Meflieurs du Parlement, qui femblene 
tirer quelque auantage de ce procede, perfiftent dans leurs de 
mandes, ils s'affemblenten corps fur le fujec de leurs propoft. 
tions ; Son Alreffe Royale employe toute la diligence & tous 
les foins d’vn fage Miniftre, pourles faire defifter de leur en- 
creprife. Iles preffe de ceder à laneceflité prefente de l'Efar, 
& de ne pointauygmenter festroubles. Il leur fait voirle dan- 
ger cnrinent où es affaires vont tomber par ces diuifions: & 
leurremonftre ; que pour leur propre feuretc il eft plus expe-: 
dient de fe foumertre à la puiffance Royale;que de s'y oppofer. : 


_ QuelaReine Regente:a d’autres moyensque les leurs, qu'elle 


eftime plus propres au Reslementdeschofes, &à leftabhffe 
ment de la Monarchie, Qu'au refteclle ne les confideroit pas 
moins que de couftume , & que mefmes elle fe fentoit bien 

oblisée à la vigilance &auzele qu'ilstémoignoientpourlefer:, 


. uice de fon Fils & de leur Roy.:Cette Remonftrance auroir. 


arrefté leurintention; fi clleeufteftévn pet plus'incereffée &c 
moins affeionnéce au bienide tout le Royaume. Elle ne fut. 


qu'vn obftacle à leur deffecin, que la fincerité defcut ptôcedis 
re furmonta trop ayfément, Is firent refponfe à fon Alrefle 
Royale, que la mefme neceffiré de l'Eftat qu'il alleguoit , les 
obligeoit à perfiftér dans leurentreprile , que Le Peuple dé= 
. mandoit iuftice , &-que c’eftoir à eux delarendre, Que les 
propoftions qu'ils auoient auancées, eftoicnt vn moycn tres- 
facile pourartefter ces defordres qu’on leur oppofoit : & qu'ils 
n'auoient agy en cette conjonéture que pour le repos public & 
pour le maintien de l'Authoricé Royale, Qu'apres cela.ils s'e- 
ftoñnoient rafonnablement de ce que fa Maiefté Regentere- 
iectoic fi loin des auis fi falucaires, qu'elle deuoit elle:mefme 
auoir conceu la premiere, & lesfaire executer par ceux mef- 
mesqui s'eftoient auancez deles donner. Qu'eufin ilsne pou 
uoient croire,;que la Reïre euft de bonsfencimens deleur pro- 
codé, fi elle n’en permetroit pas la continuation, Q ue ce {croit 
pour lors qu'ils connoiftroientque leurs bons feruices auroient 
cfté agreables à fa Maiefté, quand on fouffriroit de lesren- 
dreentiers, & de ne rien obmettre de ce que le zele & la jufti- 
ce leurinfpiroit pourle biende tout vn Royaume, & pout la 
gloire de fa Maiefté. Que le danger n’eftoit point à craindre 
par la dinifion , quand ils ne cherchoïient rien tant que d'y- 
nirleurs volontez à celle de fa Maiefté Regente, de ioindre 
leurs veilles a fes foins & de foumettre leur pouuoir à fon Au- 
choritt pour le souuernemét des affaires aufquellesils eftoienc 
appellez. Et que fi fa Maiefté auoit d'autres moyens de gouuer. 
ner , elle ne deuoit pas pourtant refufer ceux que la iuftice 
_ tendle gitimes, Bien plus que-c'eftoient les feuls qu’elle deuoit 
prendre , puifque certe feule Vertu les donne, & qu'on ne 
peutregner dignement , fansfuiure lesvoyes qu'elle nousen. 
feigne. Son Alceffe Royale connoiffant qu'il entreprenoiten: 
vain, d'efbranlerleurconftance, les pria du moins de fufpen= 
dreleur iugement & le poids de leursraifons iufqu’au retour de 
Prince de Condé, quifaifoit pour lors la guerre en Flandre 5 
-qué ce genereux Prince leur pourroit feruir de Médiateur, & 
accorder leurs pretentions à celles de la Reine.Qw’ils deuoienc: 
Ho Bu 


dd... 
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- tous efperer de (a prudence yn heureux iccommodement: 28 
quechacun pouuoit fans crainte, remettre fes interefts pro: 
pres, & ceux mefmesdetoutl 'E flat auiugementd'vn Prince, 
qui cftoit coutenfemble fçauant Politique & vaillant Guerrier: 
& de plus qui auoittoufiours tefmoigné par fes belles aétions 
va zeleextraordinaire à feruirle Roy & fon Eftat. Au feulnom 
de ce Prince , on vitdefia quelque ouuerture à cetaccord, par 
vn confentement que l'on tefmoigna vnanimementde part & 
d'autre; & defiala renommée de fa vertu compofe des diffe- 
rents quiluy font encore inconnus, tant les affe&tions fince- 

res ont detonfiance à la vertu ! Le Peuple mefme , qui malgré 
‘fon i ignorance rec onnuift la grandeur de ce Prince, le fouhai- 
te auec impatience.  Certe incertitude d'ftediou quile 
rend fi fouuent diffemblable à foy mefme, s'attache pour ce 
coup ne regarder que luy feul. Cependant la Reyne, aptes 
auoir téfmoigné à Meflicurs de Ville , inclination qu elle 
auoit pour Paris, & leur auoir set ofinandé Ja Police & le foin 
de {es chers Citoye ns, partit pour accompagner Le Roy, qui 
s’en alloit prendre l'air à Ruël, auec le diuertiflement de la 
campagnc. Elle y manda le Parlement, & appella les princi- 
paux à fes Confcils d'Eftar, Ils y enuoyerent leurs Deputez 
qu 'onreceut fort ciuilement. Etles aucres affemblez en Corps 
à Paris,trauailloient cependant, par la permifhion dela Reyne, 
aufoulagement du Peuple, pour la diminution des tailles, &c 
des autres impofts, lors qu'vn faux bruit femé infolcminent 
par la populace, apporta de nouueauxtroubies dans les efprits 
d'vn chacun, Lacredulité du vulgaire ignorant, donnoirquel- 
que fubiet de crainte aux Bourgeois, quand il publioit im 
prudemment que la Reyne faifoic deffiin d’affamer Paris. La 
{ortie des Princes & de la plus parc des Grands pour fuure la 
Cour à Ruël, fembloitfauorifer yne faulfe opinion, quin'a- 
yoit point d'autre fondement que l'ignorance: Cette erteut 
tro auifible à la boncé naturclie de: (a) Maicfté Regente ro. 
bligea: à leur faire voir qu ’ellene fçauoit point regner pat la 
cruauté, Elle Era Ps yne exprefle Declaration du Roy, par 
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laguefleilordonnoir à Meffeurs de Ville , de tenir la main à 
_çe queles viures fuffenc en abondance à Paris, fans fe iuftfice 
de cefte impoñlure : ccfmoignant parlà, que la vie de {es Suicts 
uy eftoicbeaucoupplus chere, que fa propre reputation, Ce 
: troublen’eftoicpasencor bien calme , qu'vn plus grand fuice 
de crainte ietta de l'horreur & de l'épouuante dans les. cœurs 
detouslesyeritables François ; Les nouuclles qu'on apporea 
de Flandre cauferent cette emotion generale, quand elles pue 
bhoienttout haut, que le Prince de Condé, qu'on auoit veu 
criomphanr & gloricux quelques jours auparauant dans a jour. 
née memorable de Lens ,auoit receu-vn coup de moufquec à. 
Furne,enfortantdc latranchée. L’Eftat qui fe repoloit furce. 
© Prince, fe fentitéhrantéenceftcilluftre tefte, & l’on conneut: 
que-pour'fon appuy , fes confeils & fa valeur eftoient égale. 
mentnéceflaires. Le Peuple mcfme ne pouuant mefüuret lim. 
portancede {a perfonne aux incerefts degEftar, declare fon 
affcétion par facrainte, & fes triftes fente ns par fon deuil 
extraordinaires Lors qu'on leraffeure de ne: rayeurs par l'eff 
perance qu'on luy donne de reuoir bien-tof ce Prince. mal. 
gré pan leffure, auf {ain & plus glorieux qu'il n'eftoit aupa - 
rauant : cette bonne nouuelleaugmenta la ioye qu’on fe pro. 
mettoit de goufter à fon retour, Er ce coup qui preffa fa venué, 
: leur donnapluftoft qu'ils n'efperotent, yn bien qu'ilsauoient | 
Jong-temps&rifi iouuent defiré. «La refiotifffance de fon ar... 


duré plus d'yn iour. Ce Prince ne pouuoit leur donner plus; ! 
Long-temps/le contentement de fa prefence, fans en priuer 
toute la Çout , où l'onjattendoit auec impatience, La.perfons : 
ester À appelloit la fienne. à, Ruel , &:1l.eftoit -de: fon :: 
deuoirde luy aller rendre.conte du bon fuccés de fes, Armes. : 


Toutle monde iugcoit affez, que fa prefenceeftoit trop chere 


Ces 


Pape : 


sa | 
a ce Monatque, pour le laïffer feuenir deuant luy à Paris. Le. 
dimiihta de [a ioye, faas Saflliger d'Yn éloignement 
quinté durerôie ps plus que céluy de fon Roy. Il feair bien 
qu'it'eft necéflaire ailleurs 1 &'quéle foin de VEN té retenoit 
auprés ütieuts Maiéftez, Cépenñdant les Pinces & les Minis 
ftres ciénnent Confcil enti'eux, & propofenelés moyens d'agir 
conformémient à la condition prefente désaffaires, & décom. 
pofetdes differents, qu'vn zele trop ardent auoit fair naiftre 
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pôrtôir Pefprit dé fi Maicité Regence à vie feuerité Exemplar. 
re ‘+ Ja müderacion du' Piince de Condé ‘eft remarquable à 
rôuée li poñtériré, Ce Prince qui femble n’eftre né que pour. 
färela guertc >ne patle chce réncü a tié qu ed e Paix, Parmy: 
les défirs d'yne véñgéante ttôp piécipitée. il naqhe des féhti- 
mens de douceur. Et foh cœur fe furmonte foy’mefñre; pour! 
éteindre céree amidicé harurelle du carnage quéles Atmés luy: 
függerent, T'Fait 4bir à prudénce, où fon courageine peut: 
|effre dipriemenñt employé '& thetrañt de la différence entre 
deseénnémis& deSäjets, ilfugefagement, qu'il fautfotmer. 
tre les vis par la lotte, &lesautres par fa douceur, [n'a pas ke 
moindre penfée de colere entre toutes ces'animofitez!, ilalef 
péetranquille au milieu de tant de troubles, Et comme il agic” 
fais paliôn’;il éfftour enfemble le fouftica dé fon Roys Pape 
puydü Parlement, & l'afile du Peuple: Auffitousd'vn éommun 


accord lé choififfent volontiers pour eftré l’Atbitre de leurs 


pretentions. LA conclufion de cette illuftre affémblée fut, qüe 
foniAlreffé Royale, &le Prince de Conde, étriroient au Pär: 
lebrit,8éles'inäiteroienràvhetconferencé qui fe deuoitténir | 
à fâint Gérmaitiioù l'on deuoit décider (parle ntremife de ces — 
deux Princes) les propoñitionsqui-eftbient en controuerfe.|lls ? 
enuéerent dés Lettres ficiuiles &foblistantes ,'quélé Par: : 


lement ne douta pote qu'ils ne fllent dés Médidteutres: 
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done, gleur remettoit. entré les mains l’entiere difpofition 
des intercfts de fon Eftas. Sa confiance ' cftoit pas moins loüa- 
blé que leur'intention eftoiriufte, Aufline de trou” 
: uerpérlonne , ur quille peut febOfEr p plis feutement, & 
für quife décharger Ans crainte du poids désAffuires, que Re 
ces detix Colomnes du Rôyame, ‘où lé Parlement auoit éta- 
bly toutes fes efpcrances, & dont lePeuple faufoit {on plus 
grand refüge, Perfônne des Contuoquez ne manqua pas dé fe 
tréuuerencelieud'afflemblée, oùif ne fut tin conclud pour 
dé coup, dautant que importance des chofës dontil ‘agifloit, 
fembla demander vn plus ! “17 interualle de temps, pour les 
terminer & pourlés porter à !: “ommodemenr, Cetreconfe 
rence fut fuiuie de Plufieurs autres, que la diterfité des Opie 
nions rendoit comime inutiles. Maïs enfin Chäcün dé fa part 
contribua fbicnrà cét äécord , qu'on. l'a vét heutelfement 
reüflir au grand contentément “dé toute là Fraticé, Toute là 
Cour que Ruel n'auoit pit: retenir, Acaufe dé la trop grande ges 
fluence de mondeseftoit venué à faint Germain. pour en atten-. 
dre le fuccés: Pendant que l'on flattoic 1e Peuple d'y vie Paix 


anecl Empire, lots q qu'en va ‘inftant on a veu fà Maiclté Re: 


gente condefcendre à toutes les propofitions du Parlément, 8 
s’offrirencor à faite dauantage, fil'eftar desaffaires lé dérhan. 
doit ainf ; le Parlement obtenir fes iuftes demandes, le Peuple, 
fe réjouit d'yn acébmmodementqui fauotifoit fes interefs & 
n0$ Princes témoigner leur fatisfaction ‘de ce que léurs foins 
_leurfembloient dignément recompénfez | par cét'accord heu 
reux, qui les auoit fait ff bienréüflir à l auantage ç dés vns & des 
autres. Enfin le Roydei retour à Paris, receut par des feux de 


ioye & par des acclamations tout PH que de fidèles fe . 
_ictsdoinent rendre à fa Maicfté Dans cée ipplaudiffement ge | 
 nefallébrüit confus des coups de Moufquets, m'éfloit plus que | 


des fignes trés: faffèurez du Calme & delx tranquillité, qu'on 
| comen çoit dc À ue &lept plaifir que CEE gouftcr, 

fembloir'eftre beaucoup plus UE ET able : aptes vn 
_ peu de crainte & & erreur 140, menaÇoit en apparence de 


/ 
# 


IL 


quelque malheur prochain, Maisla bonne condurte de tant 


de Sages Politiques à fait naiftre cout ce qu’on pounoirefperer 


d'hcureux de tant de mauuais prefages, Les defordres calmez 
fe doiuent à leurs foins. Mais la fatisfa@tion de tous nefe doit 


qu'à la Prudence confommée d'vn Heros, auf fage qu'il eft 


courageux, Apres que fa Valeur a fait eriompher les Armes du 

Roy, faSageffe eft encor le an gr dc fon Authori 
= dènce & à fon Cou. 
rage tout enfemble, elle ne peut iamais s'acquitter de deux 


té. Quand la France eftredeuable à {a Pru 


obligations, dont vne feule merite le prix qu'elle voudroitfai- 
re à routes deux. Et par là l'on peut voir, que dans vne pareille 


nccefficé de l'Eftac ,ilne falloit pas moins que luy, pour accor. 


der de fi importantes contrarietez, & pourenarrefter les dan. 
gereufes fuites, où la Politique detant de Sages faifoit defia 
naufrage, dansle defefpoir d'éuiter ce qu'ils auoient préueu 


{on Autheur, pour mieux partager le bien quien prouenoir.Et 


pour lorsles affaires ont cfté en vnpoint,où elles ne pouuoient 


qu'heureufemens rcûflr. 


Mais commeilne faufpas moins de conduitte pour gouuer. . 
ner lebon-heur, quede forcepours’oppofer au defordre, afin 


_fijudicieufement, Auffi ils ont tous concouru à ce grand effe&, 
& n'en ont pointefté la caufe, Ils en ontcedé toute la gloire à 


de faire naiftre ce grand fuccez, on auoit befoin d'yn homme, 
de prudence &de courage. La France auoit affez de Poli. 


eiques , qui eftoientpareils au poids des affaires, & n’en auoit 


luy donner, Ces diuifions particulieres femblent encore de- 
mander vne fin beaucoup plus lorient , puifqu'elles ont ou- 


Lrique des Grands, où les defirs de leurs Peuples doiuent cftre 


bornez, & où l'Eflar doitchetcher fa plusfolide fclicités …. : 
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_que bien peu qui fuffentau deffus. Elle creuuoit dansplufieurs, . 
ge qu'elle necherchoir qu'en vn feul : & celuy-là luy arendule. 
calme , que tousles autres s'eftoient efforcez inutilement de : 


uert le chemin à la Paix gencrale, qui doit cftre vn butäla Po. 


æ 


